Pastoralia 2018
Le Cinespi au défi de la rencontre
Le Cinespi est un groupe de recherche de l’UCL, dont le nom allie le cinéma et les cinéastes avec la spiritualité. Cette spécificité d’une attention à la spiritualité est la marque de fabrique de ce groupe, même si cette notion demeure floue, comme elle l’est dans la plupart de ses usages culturels et sociétaux actuels. Naviguer dans ce monde souvent loin des communautés institutionnalisées des chrétiens ouvre un espace de rencontres parfois improbables. 
Une aventure au gré des rencontres
À l’origine de Cinespi se trouve Bruxelles Toussaint 2006, voulue par le cardinal Danneels. L’intention était claire : sortir les communautés des églises pour aller à la rencontre des Bruxellois. C’était en quelque sorte la prise en considération des « périphéries » sept ans avant le pape François. Sabine Marchal et moi-même, alors paroissiens de Sainte-Croix, avons répondu à l’appel, en mettant sur pied à l’arraché un Festival de cinéma, baptisé… Cinespi. Pour sa première édition, il proposait les films de quelques cinéastes majeurs sur des témoins de la foi. Le climax de cette expérience fut probablement la projection de La passion de Jeanne d’Arc de Dreyer (1929), accompagnée au piano par Piet Lincken. Le dominicain Guy Bedouelle qui en assurait la présentation eut alors des mots déterminants : intransigeant contre la médiocrité des films, il soulignait combien la quête de certains cinéastes était en mesure de révéler quelque chose de Dieu dans notre monde sécularisé.
Le succès de cette expérience ouvrit la voie à une deuxième édition du Festival en 2008. Elle se tient cette fois à Louvain-la-Neuve avec le soutien de l’UCL et prit pour thème Le corps. Je portais l’événement en duo avec Serge Goriely, auteur, réalisateur et professeur en études théâtrales. La Grand-Place fut même investie deux soirées. Des collègues firent part de leur intérêt pour notre entreprise. Ils provenaient d’horizons divers : théologie, études de cinéma (Sébastien Fevry), histoire de l’anthropologie, littérature. Un groupe de recherche interdisciplinaire - le groupe Cinespi - se constitua ainsi à l’université pour étudier le cinéma dans son rapport avec les spiritualités. 
Une troisième édition eut lieu en 2010, cette fois sur L’Apocalypse. Co-organisé avec l’asbl Média Animation au Cinéscope de Louvain-la-Neuve, la manifestation se voulut plus ambitieuse. Des blockbusters y furent proposés aussi bien que des inédits et un concours de court-métrages. Parallèlement, un colloque international fut organisé sur L’Apocalypse au cinéma[footnoteRef:1]. Hélas, faute de moyens (tant financiers qu’humains) cette édition fut la dernière, du moins jusqu’à aujourd’hui. [1:  Un livre en est issu : A. Join-Lambert, S. Goriely et S. Fevry (dir.), L’imaginaire de l’apocalypse au cinéma, L’Harmattan, 2012.] 

Le Cinespi a cependant continué son activité comme groupe de recherche. Il dirigea ainsi une étude interdisciplinaire sur Incendies, un film de Denis Villeneuve adapté d’une pièce de théâtre de Wajdi Mouawad. La fécondité de ce travail commun a abouti à la publication d’un livre[footnoteRef:2], dans lequel on trouve même la réflexion d’un mathématicien. C’est dire jusqu’où le dialogue peut mener !  [2:  S. Fevry, S. Goriely et A. Join-Lambert (dir.), Regards croisés sur Incendies, Academia-L’Harmattan.] 

Les membres du Cinespi interviennent régulièrement dans des conférences ou des débats autour de films, à écrire des articles et des chroniques, à siéger dans des jurys de festivals. Des travaux de plus grande ampleur sont aussi à relever, comme la thèse de doctorat de Jean-Luc Maroy sur Tarkovski[footnoteRef:3].  [3:  Le sacrifice d'Andreï Tarkovski : une parabole sur le temps de la fin, préface du card. De Kesel, Academia-L’Harmattan, 2017.] 

Trois convictions pour aller plus loin
Cinespi fête maintenant son douzième anniversaire. Quel bilan de toute ces années ? A la suite de Guy Bedouelle, une première conviction s’impose. Le choix pour un cinéaste de traiter d’un  thème religieux ne garantit en rien que son film sera un bon film, ni même qu’il soit « spirituel ». Un tel film peut d’ailleurs souvent n’être rien de plus qu’un « film communautaire » (comme l’étonnant cinéma mormon), qui s’adresse à un public déjà acquis. Aux États-Unis, dès le début du 20e siècle, les cinémas paroissiaux se nourrissaient de tels films, affirmant sans complexe  que It may be bad art, but it is ours (« C’est peut-être un mauvais film, mais c’est le nôtre »). Aujourd’hui, de gros moyens financiers sont toujours engagés par des groupes néo-évangéliques pour produire et diffuser des films ou des séries télévisées de ce type. Cela permet depuis quelques années la sortie de blockbusters sur des thèmes bibliques, qui rivalisent souvent avec d’autres films purement commerciaux de l’industrie du divertissement. Nous ne devons pas nous laisser fasciner par ce miroir aux alouettes des chiffres de spectateurs ou de bénéfices engrangés. Il faut aiguiser son esprit critique et savoir dire non à ce qui ultimement peut travestir l’Évangile, qui mérite mieux que des films médiocres.
[bookmark: _GoBack]Un deuxième enseignement à tirer de l’expérience de Cinespi est l’importance de reconnaître le cinéma comme art, et de le traiter comme tel. Sans tomber dans un élitisme intellectuel ou culturel finalement indigeste au plus grand nombre de nos contemporains, il faut reconnaître l’authenticité et la richesse de la démarche de nombreux cinéastes qui puisant au fond d’eux-mêmes et parfois au prix d’épreuves herculéennes nous offrent des films particulièrement puissants, voire illuminants. On peut ici appliquer au cinéma plusieurs passages de l’exhortation Evangelii gaudium du pape François. Bien souvent, des cinéastes s’engagent dans des récits et images qui troublent et déplacent le spectateur, l’élevant parfois en traversant les abimes d’une humanité déchirée. Les régimes autoritaires de tous bords le savent bien. Pensons à l’interdiction faite au réalisateur Kirill Serebrennikov de sortir du territoire, même pour aller à Cannes, sous prétexte que ses films - qui, il vrai dénoncent certains travers sociaux profonds - nuisent à l’image de la Russie. C’est le même sort qui frappe le cinéaste iranien Jafar Panahi ou plusieurs réalisateurs chinois.
La troisième idée que je mettrais en avant est la prodigieuse opportunité qu’offre le cinéma sur le plan du dialogue, des échanges et de l’hospitalité réciproque. Dans ces lieux « périphériques » que sont les salles de cinéma, tous nos contemporains sont conviés, hommes et femmes de « toutes races, peuples et nations », mais aussi jeunes et jeunes adultes absents des communautés chrétiennes visibles. L’heureuse nouvelle de l’Évangile peut y être entre autres entrevue, discernée, analysée, découverte. Le cinéma permet ainsi de participer à l’humanisation de l’humanité, celle-là même qui malheureusement se révèle aujourd’hui si souvent fragile et en proie au doute. Cette dimension spirituelle est une invitation à des dialogues multiformes dont bien évidemment le groupe de recherche Cinespi n’a pas l’exclusivité. À sa mesure modeste, il entend contribuer à ces rencontres dans le monde universitaire, disponible pour des initiatives destinées au grand public, dans les limites de ses forces et des volontés passionnées qui surgiraient dans « les nouveaux aréopages de la culture » (pour reprendre cette expression chère à Jean-Paul II).



